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ISCOVRS ET SALVTAIRE 
aduis,de la France Mourante. 


doléancescommenñcées depuis la moyrié d'u 
… fiecle , & d'auantagé, Ellés anr eu quélque 
(ar BA MR INES TE AT R Pt 
peu de relafche , pluftoft pa Mdéliberation & 
foibleffe à ne les pouuoir pre LOEB quel- 
que deffiut de fujeét que j'en eufle, l'ay veu ma 
robbeteinte du fang de mes Enfans ; l’ay veu leur 
chair feruir d'engrais à mes vaftes capagnes, tén- 
dués par là fertilesà ma defolation ; Veu qu'elles 
n’ont produiét leursfruiéts pendant plaficurs an- 
nées , que pour noûtrir les boufiéaux de ma ge- 
niture , teurs de mes confufiüns. lay.ven 
rauir la vie à mes Sacrez Monarques, entre mes. 
bras dansmon fein, par des Ménfties fortis du 
… [éntre des abyfmes, pouffez à cefté fureur par quel- 
… ques noirs demons , qui mettauaillent iufqu'à la 
_ mortdepuisfoixanteannees. Etquipisef,maRe- 
igion à féruy de prétexte à rous ces grands malheuis 
fon comparables qu'à Eux mefmes, lés derniers aux 
. premiers. Pay vèu ma Couronne à dem yfenuerfée, 


P AR quelbout reprandfay-ie més mottelles - 


«par ceux là mefme qui en deuoienteftreles appuis. 
 L'Eftranger y à porté bien auant fes prétentions, 
tes fertireurs auançoièntleut main pour la pren- 
“dre, hauffoientleurtefte pour l'yloger, lecroyois 
que cela d'euft {üfhre pour me rendre la plus defo- 
lée de toutes les Mônarchies , Mais lite du Ciel, 
FANS ,n'eft encor farisfaicte démes peines 


& n'a du tout vuidécontre moy, les phioles defes 
vengeances. Il refte dans mes entrailles quelque 
malignes humeurs , quime vont tantoft ietter de- 
nouuelles tranchees ; dontles fignes Pathognomo- 
niques pour ma confolarion plus grande, ne me 
promettent quelamort. Ceque i'ay eudecalme 
n'a efté que pour #enouueller la vigueur de mon 
mal, auparauant affoibly à force de me combattre. 
Maintenant il vient armé de plus de violence, & 
me ctains que ce fera aucc beaucoup plus d'effet, 

Le fentiment que i’ay de la diminution de mes for- 

. ces, la cognoiflance de mes defaftres paflez, & des 
caules d'iceux, qui au lieu d’auoir diminué fe font 
multiplices ; Efpanchent moname en pleurs & me 
rendent auec raifon la Caffandre de maruyne, j'ac- 
tendoy quelque fecours de mes principaux mem. 
btes ; Mais Ô malheur, la gangrenne & la pourri- 
tureme les gagnent J'vn apres l'autre Mes Eccle- 
fiaftiques font perdus,& n'employe ce qü'ilz ont de: 
vie mourante qu'à procurer mamort; Cefontau- 
tant d’eftoilles d'influence maligne , tombee$iadés - 
long temps du Ciel, pour defoler toute la rerre. L 
Leur langue eft cout en feu pour embrafer mes vil. : 
les plus forffantes , fans efparger les Palais de mes 
. Princes , les Temples de mon Dieu, car tout y pend 
tout y va. Bergers deuroient-ils eftrepouraffem-. 
bler mon peuple fous la baniere d’vn feul Sauueur, 
“mais ils font deuenus loups forcenez de rage; dif- 
‘perfans çà & là ceux qui entirent leurs dents cruel- 
fes. Au lieu d’ouvit la porte de vie conduifant droit 
les ames dansle feiour du Ciel, qu'ils ont detemps 
immemorial fermée de leurs mœurs, & de fursroift 
veulent y trauerfer leurs fanguinairesarmes ils on- 
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wrent l'huys de la mort pour y faire paffer non 
moins ceux quiles fuiuent, que ceux que furieule- 
ment ils pourfuiuent. Ma Nobleffe effrenee de vi- 
ces n'a courage & vercu , qu’as’entre-rauit poltron- 
nement la vie ; Pluftoft la verrez vous portée à mi- : 

, ner & deftruire ma pancharte mafon , qu'à l'ap- 
puyer & eftançonner contre lesruynés quila me- 
nacent. Ce fang tant genercux & noble du Cheva- 
lier fans Peur, des Nogarers & Colonnes, n'ef- 
chauffe plus ces ames morfonduës auz heroïques 
actions de leurs deuanciers, digne fuiet aux fiecles 
precedents de rant de belles hiftoirés, que ceux de 
ce temps-cy ne peuuent lire qu’à leur honte, L'vn 
captiue fon ame dans le Chafteau fain@ Ange, pat 
l'attente de quelque mictte, qui tôbe dans fagueul- 
Je fous la table du Souuerain Rontife; Etn'eft pas 
_mefmesiuiques à la Couronne de fon Prince, dont 
il ne facé litiere pour paruenir à ces fins. (Les der- 
niers eftats genereux en pourroient dire des nou. 
uelles. ) L'autre adore le Soleil d'Efpagne, : Celuÿ 
cy prelentes des facrifices à la Lune de mon Soleil, 
qui pour les plus fauorables douceurs de fes in- 
. fluencesne peut donner que de la Luine. Et fi Con- 
ftantinople me voifinoit de fipres ,que l'Iralie on 
JEfpagne. L’efperance d'vn-Turban de Bachatac- 
querroit dans c'éftordre , nombre de feruireurs ,au 
grand Seigneur de terres Orientales, : Toute ma 
Jufaite prefque,eft aux encheres, fes precieux orne 
"ments NE confiftent plus qu’en robes & foutanesde 
» draps de foye. degrands prix. ; Sa balence, n’eft em- 
_ ployée qu'à pefer l'Or de fa corruptio, & fonglaiue 
ne fer plus qu'à punirlesmiferables ,non ceux qui 
ont mérité, Les Efchaffaux & les Gibetsfevédent, 


WILSON: 
N NS 


ARR HA: Fe 
'êls ne fe donnent plus; Se vendét,dif-je, d'vne facon 
eftrange , & contre la nature des Loix de route lu- 
flice commutatifue , car qui plus baïlle moins cn 
reçoit. L'Oreft partrop pefant, pour eftre fufpen: 
du dedans les toilles d'vne araignee, la vignes de 
Naborh a beaucoup d'enuieux; À peine efchappe- 
ta le Domaine que iene die la Couronne de mon 
Prince, la main de tant d’harpies,quibeentà gueulle 
gloute apres cefte riche & belle Pomme: Voirela 
deuorent en efperance. Etderour cela ma luftice 
en peinture ne s'en efmeut non plus, que s’il s’agife 
foit d'vne neffle, ou de chofe de moindre eftime 
quele néant, Quefivous ne conféruez le droit & 
les biens du Maiftré qui vous nourrit & vouspaye, 
au liéu de vous player de coups felon vos démerites; 
qui croira que vous foyezialoux de garantir le ferui- 
teur pauure & foible, de la violenceoppreflion du 
puiflant & du riche ? LORS 

… Dans le fein de qui doncques verleray-ie mes 
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larmes? de quelles oreilles feront ouys mes crisède 


qui dois-je attendre fecours & confolation en ces 
miennes anguoifles > puis que des trois Eftats qui 


conflituent moneltre, les deux éntiers oupeus’en 


faut, & plus de la moitié de l’autre font fans force 


& vertu, fans paflion & cémpañlion de mes miferes, \ 


quipiseftles veritables caufes de mes malheurs. 


Entreray-ie au cabinet dé mon Prince, Enfon Con- … 
{eil d'Eftat. Tele tien voirément commelaquintef- « 


fence de ces trois Ordtes. Mais non routesfois 
- rafhnez iufqu’au degré de perfeétion®" I fi tonte 
encote des loppes; Beaucoup de térréftreité, (Té- 
nons nous pour cécoup dans ces limittes, ) leurs 
confeils ne’ s’en rélentent que trop à mon tres. 
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grand defaduantage, & s'ils fortent 4 eÆ@ , a ma 


perdition finalle & ineuirable. Dites moy deyrace, 
s'il n'ya pas dela fubrilitéà confciller mon Prince; 
d'appliquer des violents remedes far vn corps done 
le poux bas & languide, n’a plus qu'vn degré à def- 
cendre pour rencontrer fa fin à Sicen’eft pas de gran: 
de prudence, d'vfer de fa feignée en vne fiévre in. 


| le verd qui capifle la terre, he font pas de 
urée 5h] Nature les cftranglant par vn verd qui 
nr nallla la gorge, f coft quelles’onc engendré. 
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leltes des arbres & de leurs fruits : voire 


le voûla t celte iufte gouuernante, que la Me 


Le 


te & les enfans demeurent longuement enfemble 
forlacerre, pour y faire tant de degaft. Lesloupsà 
caufe de leur cruauté, ne viuent pas longues années, 
ains vont mourans bien toft ou de faim ou de rage. ,/ 
Je reuien à vous mes enfans (ainfi vous veux-ie , 
appeller, ores que ne metraiétiez en mere, puis que 
cherchez à faire mourir mon Jacob.) Dites moyie 
| vous prie quel bfèn pretendez vous de mon mal? 
nel profit du fang de vos freres? Siie meurs me 
pourrez.vous furuiure, bien que le defiriez? Etfi 
vos freres font par vous occis, eftimez vaus que ma, 
caducque vielleffe le puifle voir , fans yÿ laiffer auce 
vous & eux ma miferable vie2 Ie lesay portez com- 
me vous en mon ventre. Lesay efleuezen mom 
fein. Lesay nourris de monlai&. l'ayeuagréleurs 
feruices, leur honnefte conuerfation dans lemonde 
m'a iuftement acquis lerenom de mereheureufe,. 
pour! fi loüable nourriture, Contentez-vous que. 
j'ay efté cy-deuant tant & plus defolée par vosre 
folurions de pareille nature. Vous eft-ce peu dé: 
m'auoir toute meurtrie, lors queie m'oppofoisaux 
coups dont vous nauriez mortellement ces innoÿ 
centesames ? Regardez mes cicatrices fans nombre, 
& le fouuenir de voftre rage pañlée , vous feruirap 
comme j'efpere d'vne forte camoutte pour vous, 
arrefter à l’aduenir. Que fimes maux ne vous té Un. 
chent, du moins foyez efmeus de ceux qui vous as) 
tendent. Le mauuais Confeilà cela de recommañ$; 
dable, qu'il paye d'ordinaire fônautheur le Dre 
_ par droit de recognoffance. L'efpée, la pefte &lé 
famine, font furie aueugles qui ne regardent où} 
elles frappent, Le veloux & le drap d'orne font à! 
preuuc des coups mortels, qu’elles affenent fans y 
D Te |) | 
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cretion & difference. Qui ne cherche l'vne les ren: 


contre toutes trois ; car elles vont le plus fouuent 
de compagnie. Si vosriches Palais ne font à preuue 
du feu, des marteaux, des haches, & de routce 
que peut la violence indomptable d’vne multitude 
furieufement efmeuë, ie ne voy nulle apparence 
que les puiffiez garentir,cuidez vous que vos fémes 
& vos filles pucelles, par priuilege fpectal efuitent 
les efforts du Soldat impudiqiüe , quand les autres 
feront violees ? C’eft vous chatoüiller pour vous 
fairerire de le penfer. Scachez qu'ayans vne foisal- 
lumé le degaftanc flambeau de guerre ciuile dans 
mesentrailles, vous nytoutlerefte des hommerne 
{çauriez atrefter la vireffe de fes flames , que vous & 


_movynefoyonsreduiétsen cendre. le fuis vielle fei- 


che & aride, peu de fouffie me pourrafaire efpren- 
dre,mais eRant efprife il n'ya fuffifamment d’eauen 


_ la mer pour me pouuoir efteindre. L’embrafement 
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de mon plus riche Palais cesannees paflees , & de 


prelent celuy des Tuilleries ne vousen font-ils pas 


Yn fatal & mal-encontreux prefage à | 
Vous, dont les humeurs & lesnoms fe rencon- 

tren par la tranfpofition d'vne feule fyllabe, ie me 

crain auf que par quelque fatalité, letran{port des 


‘bornes demon Empire n’artiue fous voftre domina- 
tion. Vos verds conferlsm'auoientreduitteaux a- 


bois peut auoir trente annees :lorsque mon Lou- 
ure s’en alloit prendrele nom de l’efcuriai, & que 
Philippe Roy des Efpagnes fe preparoit  def-ja 
pour faire fon entree dedans Paris {a bonne ville, : 
Ie fcay pourtant que vous eftiez portez d'vn bon 
zele, & que vous ne tendiez qu’à dignement faire 


recognolftre & honorer par mes enfans, le licure- 
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tenant du Fils dé Diéu en terre ; Qui defire encor 


aurant que de viure, de fauorifer Louys fon fils aif- 


né, de l'honneur de Vaffal du Sainét Siege, & ainfi ; 


lefleuer au deffus du Roy de la Grand Bretagne, de 
celuy de Dannemarck & plufieurs autres, qui‘ne 
meritent pas deluy ceftegracecelefte, Mais neant- 
moins ie me plaindray toufiours des maux que ie 
fouffris à l'heure par voftre zcle trop ardant, qui 
pour vne fois ma bien efchaudee. | 
:  Maintenanril vous manque fubieét pour ampli- 
fier le liure dela Conftance, mais vos refolutions 
dernieres auffi vigoureufes & verdes que les pre- 
miéres,. vous en fourniront fufhfamment. Car du 
verd vous aurez tantoft faict du rouge , & latefte de 
Fvn de vous en eft defi-ja afFablee par efperance ; ne 
doutant point d'ailleurs qu'ilne vousenrefteaffez 
pour tapifler toutes mes villes, pour en couurir tous. 
mes enfans. En tout cas vous employezle noir 


pe 


quand le rouge n'y pourra atteindre, (afin que nul= 


le partie de mon corps ne foit examptede vos mat 


ques. ) Auffieft-ce chofe tres-ailee de conuertir le 
fougeennoirés teintures fuperfcielles, au lieu que 


lérouge eft la fn de toutes és intrinfeques &con- 


fubftancielles ; mais ie ne crain que la voftrene{oit 


de cefte derniere efpece, 


-Mon Syheri le Sage, oracle des bons François, 


dont les confeils confits en prudence ne tiennent 
rien du verd ie fais autant inftruire qu’affeuree de 
vofire fideleaffection au feruice de mon Prince, & 
à mon proprebien.  Sivos bons aduis ne fonrpour- 
tant pelez, patience ; Ce n’eft pas chofe eftran- 
ge que lesieunes preuaillent en force & en vigueur 
par deffus la foible vicille(e. Lesgoutres font mar- 


“ ; D 
cher. d'ordinaire ceux-cy tropt pefimmenr. 11eft 
mal aifé que les autres puiflent s'accommoder à ce 
train detortue. Lesaifles qu'ils portentauxtallons, 
&c le feu de leur tefte leur donnent des mouuemens 

lus viftes & plus celeftes; Non routesfois fi affeutez 
Le lafus fortuu figut pedem. Partantie vous confeille, 
mesenfans, de prendre mon Sylleri pour guide, qui 
vous rendra feurement en vos maifons & familles; 
Les autres ne tendenr qu’à vous faire d'efuoyer, & 
vousäbandonnans entre les mains cruelles des vol- 
‘leurs, vont rendre vos femmes fans marys, & tous 
vos enfans fans peres. 
Mais encore faulr-il queie die vn mot àmon [a- 
nus, ie le voy tout penff & en peine, pour fçauoir 
“laquelle defes deux faces on l'obligera de tourner 
vers mes mileres. Ie fuis forcaffeuree qu’il ayme 
‘grandement la paix , & fe contente des facnifices que 
iouraellementie luy rends & huys clos dedans fon 
témple; Il fçaic que vaut l’aune d'vne guerre ciui- 
le, & n'en veut plus achepteraux prix qui courr, 
El condamneles-folies paflees de tant plus quelles 
ont efté cropt longues, la memoire qu’il en a chagri- 
ne fouuent fa vicilleffe, C'eft le ventrede fa mereil 
n'y rentrera jamais ; Son plus grand defir gift à coul- 
ler doucement le refte de fa vie. Erquoy que parle 
cours de nature, il nepuifle pas fe la promettre Fort 
longue. fi ne veult-ilpourtanc que le glaiue ou le feu 
_luyen tranchentftoit la trame : Erieluyconfeille 
de fe bien conferuer pour le feruice demon Prince; 
 auquelileft des plus vriles, | 
Orçsqueïabouchemon Parlement, lequel ie 
n'ay tantoft comprins dans la coulpe des autres} 
DF'arlemenc des Pairs & fans Pair, Colomne de l'E+ 
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far, Dieu tucelaire dela republique, ou fe voyent 
autant de Cartons qu'il ya de Prefidents & & Con-. 
fcillers en fes Chambres. (Van feul pourtant ex- 
cepré, dont les armoiries font verdes, quin'elt la 
marque d’vn bon & fage François (0 que voftrere- 
folution eft genereufe,mes bien aymeznourriçens, 
êque vos Arrefts font plains de Iuftice. Qu'on 
£rompaft voftre Maiftre & le mien, & que vous n’o- 
fafiezle dire ? Qu'on le pillaft vifiblement; & que 
voftre robbe feruit à cacher le pillageQu'onlepor- 
taft à des violentes refolutions,quine peuuenteftre 
que funeftes ,à luy, à vous, & à moy; & quecepen- 
dant la crainte liaft vos langues, ou la poufliere d'Or 
vous efblouilt les yeux ? C'eft ce que ne verront ia- 
mais ceux quile defirentauecpaffion, & le pout- 
chaffent à outrance; Ennémis qu'ils font demonre- 
pos ,ialoux de voltre loïange,& coniurez à maruyÿ- 
ne. C'eft à vous mes braues que competteàtres- 
bon tiltre le nom de Parlement, duquel la venera- 
bicantiquité vous à vouiu honorer ; Carvouspar- 
lementez & grauement & iuftement, non moins , 
des affaires de la paix & de la guerre pour l'Eftar,que 
de ceux dela luftice pourles particulieres, Auf : 
-vousappartient l'vn & l'autre, par l'eftabliffement 
que mes fouuerains ont voulu faire de voftre ordre; 
Ou fouuent ils fe font rrouuez pour y prefider eux 
memes ,comme chefs d'vn fiangufte corps. Sil’ef- 
carlatte, ornement mapeftueux de mes Princes, 
vous honore:Aulli refpondez vous tres-dignement | 
à c'elt honneur, parle fidelle acquittementde vos 
charges tant releuees, Ce n’eft point fans raifon 
qu'en l'vne de vos mains ie voy l’Efpee, en l’autrela 
Balence ; Car vous auez fort prudemment pelé,/4 
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qu'iln’eft ny iufteny vrile, de fortir l’efpee hors du 
foutreau , pour s’efgorger foy-melme , comme de- 
* fefperez; Ou fe coupper les membresl'vnapres l'au- 
trecomme phrenetiques. Vousauez auff bien ba- 
Jencé,queles donsimmenfes,& de fommes innom- 
brabres, rirezdes coffies de mon Roy, par le mau- 
uais melnagement de ceux qui voifinent de plus 
pres @ perfonne, ne fe pouuoient faire qu’à deffein 
d'affoiblir fa puiffance : Renduc redoutable à fes en- 
nemis par les feules finances , qui font les nerfs de la 
duerre. Erpuischarger, voire accabler de iour en 
jour mon pauure peuple de nouveaux fubfdes, 
pour eftancher la foif bruflante , & affouuir la fair 
gloutonne de quelques tantales, qui depuis plufi- 
eursannees s'abreuuent demon fans, fe paiffent de 
ma chair, & caflent mes os pour enauoir les mo élles; 
Cela peut-il continuer fans me perdre? Et fans efloi- 
gner f cœur de mesenfans, de l'amour , du refpeét, 
&c de la fdelité qu’ils doiuent à leur naturel Prince? 
. Vousauez bien preueu que non, & par voftre Ar- 


… reftauez pourueu à ce qu’à l'aduenir on ne liaft cel- 


lesparties. C'eft de toutremps, royallesames,que 
_gellesrefolutions animent votre courage , efchau£- 
fent voftre fang , lors qu'il s’agift dela manutention 
- des droits du fouuerain , du falut de mon peuple,& 
du bien de c'eft eftar. L’hiftoire tefmoin non fufpeét 
des cholfes paffees , enàeternifcles preuues, pour 
eternifer voftre los. L'’Arreft de l'an foixante-vn, 
contre Ican Tanquerel, fouftenant quelques propo- 
fitions heretiques & feditieufes , les excellentes re- 
monftrances de lan quatre. vingt cinq,au Roy Hen- 
ry IL. fur les defordres de l'Eftar, le peril de fa per- 
fonne, l’oppreffion de fes fubjeëts, & les actencars 
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du Saint Pere contrela Monarchie ; Auectaut d'au. 

tresa@tes fignalez. Soir de ce remps là, & au deflus, 


foit des annees dernieres contre Mariana , Bellar- 
min, Suarez, & autres inftigateurs des affaflins des 
Princes ,iuftifieront-ils pas à toufours que mes loïü- 


angesautant iuftes que veritables ,ne fçauroient ef- 


galler vos merites ? I] n’eft pas temps de fe lafler mes 


bien aymez ; Faut s’apprefter pluftoft contre les 
coups du vent & dela cormente, dontcefté nuee 
rouge noire s’efleuant du cofté de Midy, me mena- 
ce. Vous auez veu d’autres orages ,ceux-cy he peu- 
uent vous effrayer ; Cefte ation de courage & de 
dexterité que requiert de vousle peril extreme de 
ma Nef, ja fracaflee par la violence des ondes, va 
Couronner de perfeétion , pluftoft diuine qu'hu- 
maine, Vos tant renommees experiences paflées 


L'vne de vos mains doncques au timon. L'autreà 
Fefcoure, voftre bouffole à fon droit poin&, & vos . 


yeux toufioursau Pole; Ventele vent d'Efpagneo® 


de Rome tant qu'il voudra, que les freins d POcces 
aneftriuent de leur hauteur auec ma hune, fefpes « 


ray. je nonobftant, de furgir à bon port fous voftre 
_ fige conduite ,accomgnee de la faueurdu Ciel. 

À Payde, mesfidelles François, àl’ayde. Vous 
qui ne participez non plus à la corruption de vos 
mauvais freres, quoy qu'habitez au milieu d'eux, 

que le poiffon viaanc en la mer, {e fent de la faleure 
d'icelle : ça veneztoft au fecours de ces iuftemenr 
genereules , & genereufément iuftes ames. C'eft 
pour voftre conferuation que vigoureufement elles 
trauaillent, il n’eftpasiufte qu'à bras croilez & en+ 
gourdis vous foyez fimples fpedateurs deleurs pei- 
ns, Si leurs voix ont allez de hardieffe refpectueu- 
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e pour frapper l'oreille de noftre Roy : Vos vœux 
nedoiuentauoir moins de deuotionreligieufe,pour 
demander & obtenir du Ciel l'effet deleurs iuftes 
remonftrances. AA STONES 
Vous mes bons Princes , vous lerefidu derna ver- 
tueufe Nobleffe, vous mes gens d'Eglife Catholi- 
ques François, chacun ä voftretafche, pour d'vne 
mefme efpaule, releuer mes mafts r'habiller mon 
cordage, mettre en eftat mafrtie & mes voiles à 
bonvent : À fin de fortir promptement de ce Gol- 
phe & reprendre le droict fil de ma nauigation. Non 
vers Calais, non vers l'Efpagneny aux coftes de la 
Xaintonge, ains au Havre de Grace, ou autre tel 
port des moins perilleux qu'on puiffe rencontrer en 
mesterres, jet | ; 
Ilne me refte plus qu’à parlerà mon Prince, pour 


luy dire vn dernier Adieu & l’aduertirauant ma fin 


_ desgrands malheurs, queie voy menacer non peu- 


ple & fa Couronne. Ie vien doncà vous, & mon 


LOVYS' queïaymeplusquemoname ! Nonen 


habit fomptueux, non à face riante, non auecdi: 


_ fcours de fard & delguifement, comme ceux qui 


vous charment & vous endorment à la facon de Da: | 
lila: QuefimonAdieu & mes prefagesne vous vi- 

ennent à gré, ie fuis pourtant voftre France ; Qui 
ayant monintéres conioinét auec le voitre, ne puis 
fouffrir qu'auec vous ,ny me perdre fans vous. Iene 
fus iamais defloyale , oreque iaye efleué des enfans 
quiparmy les Eftrangers, men ont mefchamment 
acquis le blafime. lanem'aduienne de vous trom- 


- per, vous n'entendrezde moy que chofes veritables. 


Marobeñnoire & defchiree : Mes yeux haues & en- 
fonéez: Ma fact pafle & defcharnee : Mes fanglors 


Î 


1 
PEN 


No ‘16 | HAN 

profundus & entrecouppez, prefchent affezhant 
mon dueil, prophetilent ma mort & expriment, fans | 
parler les doloreules angoiffes de moname. Ettout 
cela mon Prince, pourcequel’on vousporteaufeu, 
au fans , au rouës, aux profcriptions, contrelameil- 
Jeure partie de mesenfans, vosfubjers plus fideles: 
Confeil des ieunes qui perdid Pobohan & fon Roy- 
aume, confeil des partifans d'Efpagne , confeil des 
Iniguiftes, de qui Rauaillaëtenoit fon meurtriffant 
couteau , & la damnable refolution qui m'a mortel- 
lement nauree par le cofté du grand Henry, le def- : 
funé pere de voftre Majefté & de mon peuple. Peu- 
ple Que vousallez tantoft voir Ô mon Princeaban- 
donner les Villes, cercher la mort parles champs,& 
leufs combeaux dansles ondes, où dansles ventres 
des Loups , des Ours, ou des Corbeaux, & fembla- 
bles animaux charopiers & carminores. Ce feralors . 
.queles veufues dont lés maris, les orphelins dont 
lesenfans, atiront portéle choc de vos cruelles ar 
mes , viendront à groffes troupes vers voltre Maje- 
fé, pour obtenir fauorablement d'elle, nonlavie 

( don digne d'vn grand-Prince ) ains vne prompre 
mort quimerte fin à leurs extremes miferes, mille 
fois plus infuportable que la mort. Nepenfez plus 

de voir mes fertiles campagnes, iauniffantes de l'Or 

de Cerez, ondoyer en la faifon ,ainfi que l'Occean 
frifé par les hallenes de quelques doux zephire.Non 
mon Prince, vous ne les verrez qu’hcriffez d’efpines: 

& de chardons. 

Marques certaines de la malediétion diuine. Etf 
elles font labourees, ce fera feulement pour enter- 
rerles corps morts, afin que les viuansne foient 
infeétez de leur pourriture, Encore ne croy-ie pas à 


f qu'il. 
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“qu'ilfetrouue affez ne terre pour ceft vfage. Nème 
‘demandez plus alors de Tailles : plus d'impofts , de 
* tributsou depeages. Cela s’appelleroit cercher de 
J'huile dans vn caillou : Ains dipofez vousà bone * 


heure mon Prince , à vnetemperance forcec , & àl 
pauareté. Sinon que fatiez rendregorge à vos ef- 
onges, en les preflans vn peu. Mais encor feront 
elles voft efpuifées Cenefone pas fourcés viues, 
comme voftre peuple, ce font mares où eaux dof- 


mantes,fansaucte fource que la voftre. Laquelle ve. 


nant à tarir, il faut de toute neceflité qu'elles de- 
meurent aflechées. Que deuiendra lors le luftre ef- 
glattant de voftre Majefté, rauiffant en admiration 
toute l'Europe ? Trifte fpeétacle de Cræfus eftre 


changé enlrus, miracle, qu’vn Roy de France foie 


teduit à l'extremeneceflité, ineuitable routesfois 
par la ruine de fon peuple. Alors ne fe verra plus ce 
grand & tant renommé commerce que Mes mar- 
chands & commiflionnaites font par toutes les ter- 
res habitées de ce grand Vniners : feules & feurés 
Minescependant , quirapportent plus de Finances, 
fans peine & fans peril dedans voscoffies; que ne 
font celles du Perou à l'Efpagnol voftre beau Péré, 
Ontrafhiquera voirement : mais ce feraen hommes 
& enames, comme les Tartares ; & les Diables, l'en. 


 fancvendra fon pere, le pere l'enfant, la femme le 


mary , & le maryla femme. Cruauté contrenature, 
appannage certain de toute guerre ciuille pour le 
faiét de Religion. Vois mefmes ferez contrainét à 


_ mon Prince fiauez déquoy le faire, & fi la gabelle Ÿ: 


peut fournir donc on vous facilice l’eftabliffement 
enGuyenne, Par la prinfe de la Rochelle, qui feule 


‘empelche l'execütion de ée deffeing pérnicieux:c'eft 


C 


| | + LS | 
à dire,(f vousauez vne fois bien pratiqué cetant fa 
ge confeil des Alchimifles dereduire tout entien,&e 
vous auez faict defcendrele Soleil fur le couppeau 
de més hautesmontaignes, qui vous produife &en- 
gendredans le ventre d'icelles routeabondance d'or 
& d'argent) vous ferez conttrainét , dis-ie, lors d'a- 
chetter des Irlandois ou autres nations eftrangeres 
our faire habiter vos Prouinces defpeuplees de na- 
+urels habitans par la violence de vosarmes. Etcom: 
bien penfez vous mon religieux Prince,qu'ilfe ven- 
_dra de milliers d'ames, pourl'execution de l'impie 
confeil que lon vous donne ? & combien de charge 
par confequent à la voftre qui fe rendra coulpable 
de la perte de cellesla ? O queiefuisaffligée que ces 
defloyaux Confeillers ennemis de voftregloireau- 
tant que de mon repos, vous vont embler & faire 
perdre lenom de lufte,par vous fiiuftementacquis: 
ous vous en donner quelqu'autre, qui contente 
He malice, deshonote voftre Majefté, vniquebut 
auquelils tendent. Sçachez d'ailleurs , mon Prince, 
que ceux qui vous confeillent ainfi la défolation de 
voftre Monarchie efperent de la gaigner apres que 
vous l'aurez perduë, les partages des Prouinces font 
defiafaiéts. Vous auez payé defcourgees ceux qui 
eftoient à iufte viltre mefcontens d'en voirvn {eul 
contant pres de voftre perfonne ; l'expedirion du 
Pont d'Effé leur!à efté deffauorable, mais iene 
fçay fi vous les pourrez contenter cy-apres des deux 
tiers de voftre Couronne, enreferuantle tiers pour 
vous. Vne chofe fcay-je bien qu'il n'y aura fi petit 
Capitaine, quine face du grand Seigneur : Seigneur | 
qui ne trenche du Prince : Prince quinefoit Roy. . 
 Ainfaccomplira voftre loyal Confeil,le defir de vos 


vs 19 
_ aduerfaires, les fouhaits de mes ennemis. Pour lef. 
quels empefcher iufqu’à cefte heure, i'ay perdu tane 
d’enfans , ay tant fouffert de peines, l'ay fahié de fi: 
pres lecombeau. là déslong cemps mon poulmon,: 
&e autres parties nobles routes effechees , ne font» 
qu'auec vn fanglant trauail, les fonctions de la vie: 
Mes membres exterieursfonr tous couuerts de mas 
lignes vlceres, fi de nouueau mes peccantes hu: 
meurs fontirritées, tout va fondre, tout fe va ren= 
dre fur ces parties debilles, & puis mafin, 
n'ya remede, à quel prix que ce foit, il faur faire 
la guerre aux Herctiques, pour reftablir l’Eglife Ca- 
tholique en fon luftre premier. Et n’eft à resrecrer le 
Royaume deFrance, fienle perdant vous pouuez 
. gaignerle Celefte, maisbien loindecela, SIRE, 
nul hazard en cefte entreprife, crois matinees la ter»: 
mineront, Ienem'eftonne pas monPrince, fi par: 
tels difcourson pipevoftre Majelté, quin’a veules: 
guerres pañlees, pour croifer de faux ces fornettes: ; 
Puis qu’à HenryIll. dont les yeux eftoient tefmoins : 
du contraire, les Liguez de fon temps ofoient bien 
neantmoins, fans honte aucune & fansfrone, tenir. 
mefmelanpage, pour l’engager à femblable refolu =: 
tion. Il refifta longuement & par raifon d'Eftat, & 
par celles de la confcience : Maisil fallut en fin ceder 
à la force : Le Confeil enauoit efté prinsà Romë & : 
en Efpagne;il ne reftoir qu’à lexecurer dans la Fran 
ce! On faiét donc pañfer le Rubicon àce Prince, celte : 
guerre commence, & ne finir pas fitaft. Tout mon 
decrepite corps tremoufle, mes blancscheueux fe . 
dreffenc fur mon chef,ma voix erémblante, donele : 
premier organe eft rout bouché d'efpouuentemens£ 
&dhorreur ne peut fortir de ma bouche ; Quand 
| à Ci 
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ié porte mon fouuenir far lesaccidens plus queme. 
lhbeureux & déplorables, dont ce deffein infernal fug 
fuiuy. Er de tant plus, mon Prince, mon cher 
LOV YS, mon cœur & moname,me trouué.ie ea: 
«efte mortelle tranffe ; Quede caufesfemblables, 
ÿ'apprehende päreils effects. O Dieu feulautheur & 
canferuateur de mon eftre, m'autiez vousbien fai- 
te defcendre en c’eft aage rout accablé d'annees & 
d’ennuis,pour me faire fouffrir de nouueaux fuppli- 
ces, fous lefquels ma plus vigoureufe & robufteieu- 
neffe euft fuccombé fans refource » Me priueriez- 
vous pas pluftoft & de veue & de vie, quenon pas 
queie voye, pour la troifiefme fois les Enfers fans 
Demons,& mon corps en vn Enfer où tous cestrois 
efprits malins ; fe furmontans eux mefmesen rage 
& cruauté,affaflinent mes Roys, facrifient mon peu-. 
ple à la fureur desarmes, renuerfent lanarure,par le 
violement de tout droiét diuin & humain, poluent 
toutmon corpsd’infametez qui ne fe peuuentdire, 
_introduifent leursautels dansmes remples, repur- 
_gez de leurs abominations depuis plufieurs annees, 
& facent de mon Eftar vnefpouuentable Theatre, 
eù feioüeront les plus fanglantes Tragedies que le 
monde ayc iamais veu, & que l'Enfer aytbafty en 
tous lesprecedens fiecles? Helas mes délices, mon 
cout, pour qui tant deiuftes apprehenfions me tra- 
waillent , fouuenez- vous de leurs paroles perfuaf- 
ues, & penetrantes iufques à lame ; Ils font bon 
marché du Ciel, Moyennanr qu'ils puiflent gagner 
les Reyaumes de la verre, iulqu’à maintenant ils 
m'ont peu faire c'eft efchange à leur aduantage ; Et 
| quoy qu'ils ayent porté mes deux Henrys dans le 
_ Giel, fur la pemntede leurs affaffins glaiues ; Cenor- 
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éftant ,ie fuis toufiours demeuree par #race fpeciale 
du Ciel ,entre les mains demes naturels & ligitimes 
-Monarques, C'eft lageine, & la croix deces De- 
mons, c'eft la furie quiles agite. Car araignees infa- 
mes, & viperes ingrattes qu'ils font, ilsconuerti. 
fenten poifon contreleur mere, le bien que Diew 
Juy faiét en fa faueur, derompreles toilles qu'ils luy 
tendent, & d’empefcher l’ouuerture du flanc qu'ils 
luyprocurent. On vous trompe auffi mon Prince, 
devous faire la ruine des Huguenots fi facile ; Toue 
tes mes forces pendant ma phrenefie, y ontelté cy- 
deuant confumees ; l'Efpagne y a perdu fon Or & 
fes pratiques;Rome & fa Sainéteré,le Latin de leurs 
Bulles ; Toutle monde à couru à grand hafte, pour 
fe trouuer à la deffaite de fes pauures miferables : 
Cependant on n’a peu auancer vn feul pas encore, 
finon en reculanr. C’eft tourautrechofe, 6 mon 
Prince, que la defroute du pont d’Effé, & tronuerez 
en fin veritable la conclufion prophetique de Henry 
JL, en la harangue qu'il fica MefMieursde Paris, au 
Parlemene , & aux Ecclefiaftiques qu'en l'an 1585. il 
auoic aflemblez dans le Louure. 11 euff mieux vallie 
me croire ( diét ce fage Prince) s'4y grand peur qu’en 
vonlant perdre le Prefche,nous ne haxardious fort la Mefe; 
IE vandroit mieux faire la paix. Encor nefçay-iepas, s'ils 
ba voudront recewosr 4 nofire heure. 
Efleuez vous doncques, mon Prince, par deffus 
la diffimulation de ces mauuais Confeillers vos en- 
_memis, ne cerchez point la verité ny la fidelité dans 
. Japafion qu'ils oncà la fubuerfion de voftre Empi- 
_£€ ; Prenez confeil principalement de Dieu & de 
voftreame ; Sçachez (i ceux contre lefquelsils vous 
animent , ne fonc point vos fideles & obeiffans fub 
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icéts & feruireurs ; S'ils adorent qu'vn feul Dieu par 
vn feul Lefus-Chrift, s'ilsne fontpointen vn mot . 
profeilion du fainét Euangile. Quef rour celle 
trouue veritable , pourquoy les pertecuteriez vous ? 
Or vous importe-il grandement de l’apprendre 
( mais d’autres que de ceux qui leur font parties for- 
melles ) de peur qu’enlesfaifant moutir fans canule, 
vous ne foyez trouué faire la guerre à Dieu à fon. 
Chrift,& à fa diuine parole ; Ce que les plus puiffans: 
Manarques de la terien'ontiamais en treprins fansy 
lailler leur Couronne & leur vie. | 

. Et puislesames &les confciences ne fe peuuent: 
forcer, elles fe mocquent du fer, des pibers & des 
lames. Craignans tant feulement celuy qui peutles. 
tourmenter fans fin & fans mefure, au fiecle d’'Ecer- 
nité. La puiffance du fils de Dieu nous eft affez co- 
gneuc ; puis que le Ciel & la rerre en fonrlesefleds; : 
Douter de fon affeétion enuersnous, & au bien de 
fon Eglife, feroiteftre infidele. A il bien employé. 
cepandant le glaiue ou la force des armes, pour ame 
ner les ames à foy? Au contrareiln’a pas voulu que 
les armes entreprinffent fur le regne de fa parole, 
Cela eft bon à Mahomet d’ainfi le pratiquer ; Il fe 
difoit tres-grand Prophete enuoyé dé Dieu, pour: 
forcer par la violence desarmes, ceux.qui n’auroient : 
voulu fe ranger, fous la puiffance de Dieu par la pre: : 
dication de fa parole : Et qu'à cesfins. Dieu luyauoir 
enuoyé trois clefs, deluftice, de Prophetie & de ! 
Viétoire. À Dieuneplaite, 6 mon Prince, que vous: 
foyez imitareur d’vn fi dereftable Monftre, maudits ! 
foient à iamais ceux qui vous le confeilloienr.. Laife 
… fezdoncques Dieu par deffus vous, laiffez luy & fa 
parole, le regime des confciences : n'ya pointde. 
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religion en {a force. Que ce pretexte des coniurex 
ne vous porte point aux extremes, pour deftruire 
par feu & par {ang vos Cirezplus loyales, vos plus 
fideles fubjeëts : Qu'on ne me die point que c’ef 
‘pour crimé de rebellion qu'on les attaque : Cela 
s'appelle vouloir couurir vn fanguinaire deffeir : 
Mais d'vne couuerture de crefpe ,à trauers laquelle 
-paroïffent clairement les chofes qu’on ÿ cache. C'e- 
-ftoit l’accufarion des luifs mefchans contre Paul & 
"Silas Apoñtres. apres qu'ils eurent chaflé l'efpric de 
‘Pichon, du corpsd'vne pauure feruante. Ses Mai. 
Aresen efloient martis, pource que leur efperance 
du grand profit de fes deuinements eftoir perduë, Fe 
ceux-cy craignent, que fi la Religion des Hugue- 
-nots s'aduance, leuts affaires ne fe reculent, leurs 
reuenus ne diminueur : Erque l’efprit du Vatican 
eftant chaffé ; le deuinement des chofes qui fefont 
en l’autre monde, ne {oir plus de requefte & demi 
fe. À quoy fa Sainéteré, & fes principaux Officiers 
les Iniguiftes,feroient vne notableperte, D'ailleurs 
mon Prince, Rome voit bien, que tant quecefte 
Religion fubfiftera dans mon Eftar, voftre Couron- 
ne ne peut eftre foubs-mife à la Thiare de fon Pon- 
tife, Les pauures Huguenots font tropt fideles & 
paflionnez à voftre feruice, pour l’endurer. L'Efpa- 
gnol perdauffi l'efperance d’auoir fes franches cou 
dees dedans monfein, ficesReformez neluy font 
place, il nepeur les auoir à coups de piftolles ,elles 
luy fent faut feu : Faut donc que par reflorts fecrets 
ilface ioüer conrgeux voftte Royale efpee : C'eft à 

. direen bon francois, qu'ilvous barre & vous vain- 
que de vos propresarmes : Les fiennes n'eftans d'a£ 
fezforte trempe pour en venir à bour. Il y va d'au 
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£re part du cotalintereft des Potirons delafortuie, 
enyurez de vos faueurs, qui ne peuuent eftre affeu. à 
rez.en leur grandeur ephemere : SidesdeuxReligie 
ons de mesenfans , l'vnen'eft toft aneantie. Car ils 
fe craignent toufiours, que ceux qui ne peuuent 
fouffnir d’eftie abañfez par leur efleuement fansme- 
fure : Nireculez de vos faueurs parleur appreche 
fans milieu : Se ioignentà l'vn des deux partis, pou£ 
contre- carrer leur grandeur, & troubler ainfi la fex, 
fte folemnelle de leurs profperitez, par Le log bi à 
de quelque Mi/erere, Et fi mes Huguenots euffent 
voulu prefter leur oreilie & leurs mains, pour ouy£ 
& executer ce à quoy on les appelloita ces derni- 
“eres faillies, la befongne feroit ia faiéte : Ne feroie 
+ plus mention de la faueur : Mais aucontraire, 
6 mon Prince, ils font demeurez collez à voftre” 
erfonne & feruice;ils y ont porté leurs vies & leurs 
A : Auecautatit defidelité que depromptitude 
” decourage. Faut-il pour toute recompence les pa- 
yer de la monnoye du loup d'Efope? Et beuuans at 
deflus de la faueur & de fes reftes, troubleroient-ils 
bien l’eau dont à longt traits elle s’abbreue ? Onle 
veut pourtant croire. C'eftla rebellion qu'ils ont 
commife, d'autre, ie n’en fçache point; 6 mon 
LOVYS. Quesils vous eftoientrebelles :Ieles 
rite comme mere , ne les fouffriroy plus dans | 
ma maifon, & leur defniroy pour iamais tout alis 
ment & nourriture. | RAT à 
. Mais on appelle rebellion, lors qu'ils s'afflem- 
blent fur la promefle qu'on di que voftre Majefté 
leur en auoic donnee : Pour par commune voix 
& fuffrages, vous prefenrer auec cour refped & fub- 
miffion, leurs fupplications tres-humbles : À ce qu'il 
ia , . vous : 
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Vous plaife ouyrleursplainétes auant que de con: 


damner leut caufes & leurs perfonnes. Ils ne cer- 


* æhent point d’autres armes que leurs larmes, s'il 
.. plaiftà voftre bonté Royale y auoir quelque cfgard: 


Vous eftes Louysleiufte, oyez-les donc, auant que 


de les deftruire, Si vous portez en l'vne de vos : 


- mainsleglaiue ,auffi auez vous en l'autre celle dela 


Juftice. C'eft l’ornement du Sceptre d'Orde tous 
mes Roys depuis vnze censans & d’auantage. Con- 


+ fiderez que cefte main qui faict la poinétede voftre 
? Sceptre,eftd’yuoiretres-blanc & bienpoly. D’y- 
_ woyre, pource que l'Elephant entre tous les ani- 


maux de la terre,eft le plusiufte. Blanc,pource que 
fa blancheur eft le fymbole de la beauté, de pureté 


— &e delieffe, qualitezinfeparables de la luftice. Le 


Sceprre donc eft voftre force,la main d'yuoire voftre 
Tuftice,gouuernement admirable quand la puiffance 


s. & la luftice s'y rencontrent. Car la Tuftice compa- 


gne de la Majefté,c’eft comme vn Roy que laRoy- 


ne accompagne, veftu de fes plus illuftres orne- 


.-#ents. Ainfñ difoit on, que Dieu fe promenoirpae 
_toure la Narure, accompagné de la luftice. Dion da 


 NiceaccompareleRoÿau Pilore déNauire;Ceftuÿ 


‘éyconremple toufours leCiel,pour ÿ voir le Norch 


& les Eftoilles qui le guident ; letre aufli {a veué [uc 


es eaux pour euiterlesefcueils & les fables, Ceftuy 


…. Jid'vne ame fainétement religieute conuerfe auec- 
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. ques Dieu; D'vnæœilroutiufte void les agitations.&e.. 
… « diuers mouuemenrs de fon peuple. Les modere, les. 
 gégle au compas dela raïfon. Les pefe d'vne iufte 
cor ballance, pour euiterlé naufrage & le defbris ineuis 
… bleaux Éftars ounerégne qu'iniuftice. 


… Vouseftes l'Image de Dieu, Disune férmeiamais * 
"ra | D i 
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? les orsil les à ceux qui isreclamenr. les Temples di 
diuinirez Payennes cfloient ouuerts jour & nui&,. 
afin qu ‘à toute heure & momens, Ceux qui vou. 
droicnt recourir ,peuffent yauoir ÉDEEEE L ‘hurnie 
té de la priere accompagnec d'atdeur à fouuent arta- 
ché des mains du tout Paiffant les foudres qu'il y te= 
HE | pour poudroyer lesames criminelles : & VOUS 
mon Prince, demeureriez vousinflexible à mesins 
nocetes , “humbles : & pafionnees fupplications, 
& celles de mes AA que la necefliré & la crain- 
te efoftre fureur rend A cp coupables d'vne. 
importunité fuppliante à 2Neprenezvnconfeilfire- 
ugnant à la douceur de vofre nature. Les Princes. 
d ‘Ethiopie hifloient au dellus deleur Throfnc.dou- 
Zéchaines pour. les Anges, qu'ils defiroient prefider 
éfileurs deliberations plus importantes é & ferieufes à 
Quel Ange dus grand Confeil, vous confcille, non: 
pas ces Demons: INcarnez, qui ii egent “aire per+ 
fonne, captiuencvoftre volonté, & tiennent de for. 
ce Co main, pour la rendre execucrice de leur: ra 
ge infernale contre les innocens, Oppofezà leurs 
fuggeftions ,. à mon Prince voftre pieté, voftre fe. 
Slelulice, “& la fermeté de voftre Royale parole ; 
Alexemble du grand Henry de tres-glorieufe me. 
molre , geniteur de voftre Mpjete. Ce Prince fans. 
abtre fécond que vous, STRE ,au difcours qu il fi; 

_ del'Edi& de Mantes, , parle enc ces termes, ainfi que. À 
l'hiftoire le rapporte. lene trouve pas bon ( ce bon. 
Prince) d” auoiT Une chofe enl'infenrion, € efcrirel ans. 

tre; Erf 5 quelques. autres l'ont fait, jene Le veux fes faire ; 
commeenux la tromperie ef par tout odieufe mav elle l'h, 
d'ansniage au ETEReEE dont la parole dos effre immseble. 
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Ce font paroles graues & fententieufes , vrayement 
dignes d'Ynfigrand Roy. A la pratique defquelles ; 
m'afleure que voftre Majefténe manquera non plas 
qu’à l’effect dela declaration qu'elle ftà fon aduee : 
nement à la Couronne, en faueur de mes pauures 
enfans qu'on veut maintenant rendre criminels de 
leze Majefté Diuine & Humaine. Declaration qui 
conceucen termes de bien: veillance, de verité ,& 
de Iuftice, a depuis par voftre Majefté à ditierfes fois 
eftéconfirmée, mefme de fraifche datte, par lesaf- 
feurances qu'il vous enapleu donner à leur Affem: 
blee tenant à Loudun par voftre conceffion fanora- 
ble. Or les paroles des Roysdoiuenreftre oraclesen 
certitude : Et d'vne trempe fi forte que rien ne les 
puifle faulcer. Ains comme Dieu par fa diuine Paro- : 
le à donné au Ciel & à la terre leur exiftence : Er par 
cefte mefme parole les fouftient ; Au cas pareilles 
Monarques doanans leur fermenr à Dieu er leur Sa- 
£re, de confacrer toute leur grandeur à fa gloire & 
au {alut du peuple ; Er promettans au peuple lors de 
l'eftabliflement de leurs Monarchies, d'employer 
iufqu à leur vie pour la conferuation du peuple, & 
le bien de l'Eftat ; doinent par l’immuable fermeté 
de fes religieufes promeffes, & detoutesles autres 
qu'ils donent, fondées fur iuftice & raifon, maintenir 
l'honneur de Dieu: Garantir de violencele peuple, 
de ruine l'Eflat, & de fleftrifleure leurs Couronnes. 

Quoy, mon Prince, quand on calomnie ces pau- 


ures Reformez , ils recourent à vouscommeprote- 


€teur de leur innocence : Quand on lesperfécute, 
vouseftes leur rerraitre : Quand on attente fur leurs 
vies,ils vous en recognoiflent le garant. Dire au par: 


tire là que le prorecteur des innocens les vucille 
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Fouller : Que larerraitte des perfecutez les vueille 

… affliger : Que le garant de leur vie, laleurvueilleras 
it: Que la langue la plus diferte de l'Vniuers , s'ef. 
force de perfuader cela aux Canniballes, pour voit 
s'ille croiront? Et mes enfans vos fubjets deftinez à 
l'occifion par Efaü leur frere : Croiroient-ils que ce 
fut du confentement & par approbation de voftre 
authorité, Royale & paternelle tout enfem ble:Cela 
ñe peut monter en leur penfée. Pluftoftilsdifenr, 
que vous eftancleurpere,lesiniufticesquileurfonc ! 
aictes reiailliflenc fur voftre Majefté queleursne- 
ceflitezlatouchent. Onàbeau vfer demenaces(car 
dedifcoursraifonné ,onen daigneroiremployeren : 
leur endroit.) On à beau leurdire qu'ils perdent & : 
le remps & leurs peines : Sine cefferont-ils iamais 
de renouueler leurs fupplicationstres-humbles , &e 
_ reïterer leurs plaintiues remonftrances à voftre Ma- 
: jefté:Eccomme fideles Mardochees feront toufiours 
 àlaportede voftre Louure, pour defcouurir les fan 
glantes confpirations , qu'on braffe iournellement . 
contre l'Eftat de voftre facrec perfonne. Jufqu'a ce 
quele Cielleur eftant fauorable, change leur fom- 
brenuict au ferainde quelque beauiour, quiexci- 
te en l'ame de voftre Majelté, le loüable defird'ap- : 

. prendre, dans l'Hiftoire, fille de Verité ; lumiere de 
la vie, regiftre des fages Confeils, & refueille-marin 
des Princes : Quels d’entre vosfubjeéts ontefté de . 
touttemps plusfideles à la Couronne, quels ont at- 
tenté fur l'Eftat & fur la perfonne de vos predecef- 
feurs,entre lefquels à efté frapéle dernier (1epalme 
en le difant } mon grand Henry de triomphante me 
moire , pere de voitre Majefté : Er lors ilss'affeurent 
que par la cognoiflance que vousaurez de leur ia: 


CN VAR 


@orruptiblefidélité, & affection tres-ardenteaufer- 
uice deléurPrince : Vous changerez leurs fupplices 


_ ænbien faidts : Etlagrandeut des Amans de voftre 
_Cour,en lexalration par eux meritée,du gibet qu'ils. 
auoientpreparécontre l'innocence desMardocheés. 
 Jenefcay fimes difcoufs vous emnuyent (6mon 
LO V YS le Jufte,à quiieprocureauffile tiltre de 
debonnaire , afin qu’en l’vn & enl’autre,vous enfui- 

_ wiezlé vray Diet, puis qu'en eftes la viueimage) 
Mais eufle-ie pas efté défloyale & defnaturee,fipre- 
uoyant les coups dont voftre tefte & celle de mon 
peuple font menacées, ie n’euflerompu mon filen- 
ce,pour m'efcrier. N'offencez pas le Roy mon pere, 

_ nemeurtriffez pas mes enfans fes fubjeéts ? & pour 
vous inftruire falutaitement aufli, des chofes que 
l'experience de tant de fieclespaflez, & la cognoil- 
fance du prefent, m'ont à mes delpens apprinfes? 
Que fi mes difcours ont trouué dela creance en vo: 

 ftreame, c'eft l'accomplifflement de mes fouhaits : fi 
ducontraire, vous les reietrezcomme inutiles, & 
continuez au deffein d'employer le fer contre les 
membres plus fains que 'aye, tranchez le cours dé 

ma vie auant que j'acheue ce difcours. Arrachez 
n moy les yeux pluftoft que ie reuoye dans mon corps 
» gant de confufions infernalles : Commencez par 
moy lecarnage, & queie ne furuiue plus à mestres- 
… chersenfans. le vous pardonne, Ô mon fils & mom 

.… Prince, puis que donnant fin àmésiours, vous met- 

. tezauffi fin àmes miféres prefentes, & à celles qui 

_oncà venir, beaucoup plus cruelles encore. Auf 

füis ie le de viure, mon corps chargéd'années, 
n'eft rien qu'ennuy, rien que pefanteur à foy-mef- 
me, Il ya peu de Monarchies qui aillent du pairae 


die 
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ges cfperances, ainfine me reftent que crainétes. 

_ Crainétes ,non pour moy, à quirien de pis ne peut 
arriuer que ma durée , rien de meilleur que la mort: 
Mais pour vous 6 mon Prince , qui m'ayanrpar vn 

| tres-mauuais confeil efconduite de mes inftes de- 
_Mandes, aurez ce repentireternel dedans l'ame d'a: 
uoir aduance le dernier iour de la France mourante, 
voftre mere. Er qui pis eft ( ie meurs en le difanr, 8e. 
ce font icyles dernieres paroles que vous orrez de 
ma bouche) procuré voftre ruine propre, & celle 
.de tout mon peuple, Vos tres-humbles fubjeéts 8x 
feruiceurs. | 


Morienti vox facra, 
%e., à | 


